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			INTRODUCTION À LA VOIE MAGIQUE

			La magie est l’art de jongler avec les lois de l’univers, comme l’avocat ou le conseiller juridique jongle avec celles de la société...

			Cette définition, volontairement simpliste, nous indique déjà l’essentiel : l’esprit dans lequel le mage (ou l’apprenti mage) doit regarder le monde et se contempler lui-même. Si je déclare que le monde est beau et que je ne veux voir en lui que beauté, bonté, harmonie... je ne m’engagerai jamais dans la voie magique, car la beauté de la rose, le nectar du fruit, l’or des blés mûrs naissent de la putréfaction de « l’universel fumier »...

			Un mage qui, humant la rose, n’aurait pas conscience que sa suave odeur n’est que la transmutation de la puanteur infecte du cadavre, ne saurait maîtriser aucune loi de l’univers.

			A l’inverse, si je ne vois dans le monde que laideur et cruauté, mort et destruction, je ne pourrai pas non plus m’engager dans la voie magique, car mort, destruction, putréfaction... forment le chaos d’où naît toute création, toute harmonie, tout ordre. Ainsi, contemplant une charogne puante, le mage doit avoir conscience des fruits, des roses et des êtres qui, conformément à la loi, naîtront de cette putréfaction. De ce fait, la beauté réelle du monde n’est pas dans le parfum de la rose, tout comme la laideur réelle du monde n’est pas dans l’aspect et l’odeur répugnante du fumier. L’une et l’autre sont tout entières contenues dans la loi invisible qui fait muter le fumier en rose... puis la rose en fumier. Une loi que le mage se doit d’accepter consciemment en son entier sans en refuser aucun aspect. En un mot, le mage se doit d’être conséquent et réaliste. Pour y parvenir, il se doit de gouverner sa personnalité, ses réactions, son corps, en respectant une hiérarchie précise qui lui permet d’accomplir l’acte juste, de faire le geste juste, de dire la parole juste. Le mot juste étant ici entendu dans le sens strict de « conforme à la loi ».

			La hiérarchie dans l’homme

			… Observez un homme qui discute de choses et d’autres avec ses amis. Écoutez ! Quel que soit le sujet qu’il aborde, cet homme envisage des problèmes et propose des solutions. Peu importe que ces solutions proposées soient valables ou non. 

			Ce n’est pas là le sujet qui vous intéresse. Ce qui vous intéresse, c’est la différence entre ce qu’il propose et ce qu’il accepterait d’assumer émotionnellement et sentimentalement dans la vie. Quand j’écris assumer dans la vie, cela signifie que si, par exemple, on affirme qu’il faut ou que « y a qu’à les tuer »... on sait que si l’on devait demain tenir l’arme qui servira à ce travail, on l’accomplirait sans arrière-pensées. De même, si l’on affirme qu’il est inhumain d’élever des animaux dans le seul but de les tuer ou de les manger, il faudra, quoi qu’on dise, s’abstenir de manger de la viande. Ceci, bien sûr, n’est pas une question de morale : c’est seulement une question de cohérence et de respect de la hiérarchie intérieure qui s’établit ainsi : 1. Spirituel – 2. Intellect – 3. Sentiment – 4. Émotions et sensations. Cette première hiérarchie, en quatre éléments, est la hiérarchie supérieure. Le plus souvent, on se trouve en présence de la hiérarchie inférieure qui s’organise ainsi : 1. Matériel – 2. Instinct – 3. Émotions et sensations – 4. Sentiments. Ces deux ensembles sont susceptibles de commander les réactions humaines.

			Dans la plupart des cas où l’homme agit ou réagit, c’est la « hiérarchie inférieure » qui régit ses actions ou ses paroles. Dans ce cas, il est comparable au gibier qui fuit les rabatteurs pour aller se jeter au-devant du fusil que tient le chasseur silencieux.

			C’est la réaction à un fait, sans intégrer ce fait à une chaîne d’événements. C’est le fait isolé, pris en compte dans sa brutalité sans tenir compte ni de sa cause, ni de son effet.

			Dans les cas extrêmes, c’est l’affolement, la panique. Dans les cas courants, c’est la vision à court terme, la solution simpliste qui ne tient aucun compte des conséquences de l’acte à long ou même moyen terme.

			Par exemple, hormis pour quelques personnalités particulières, la vue du sang est traumatisante (sauf dans le cas particulier des jeux sanglants : corrida, jeux du cirque, etc.). À cause de cela, bien des personnes se refuseront à tuer un lapin ou un poulet dans le but de le manger ensuite... Pourtant, les mêmes personnes mangeront volontiers du poulet, du lapin, ou toute autre viande. Elles n’auront pas pour autant l’impression de manquer d’esprit de conséquence. Et pourtant ! Leur acte s’inscrit dans une chaîne d’événements. Or, le propre d’une chaîne, c’est d’être entièrement dépendante de chacun de ses maillons.

			Ainsi, si je mange du poulet, je suis entièrement responsable de toute la chaîne d’événements qui a conduit ce poulet à être mangé.

			En effet, pour que je puisse le manger, il a fallu qu’il soit élevé, puis tué. Ce sont des choses que j’aurais pu faire moi-même, mais j’ai simplement, pour des raisons de commodité, payé ces services. Alors, si je prétends ne pas pouvoir tuer un poulet pour des raisons émotionnelles, c’est de la faiblesse. Si je le prétends pour des raisons sentimentales, c’est de la sensiblerie ou de l’hypocrisie. Enfin, si je le prétends pour des raisons morales, c’est de l’inconscience.

			Dans ces trois cas, je suis inconséquent puisque je me refuse à intégrer consciemment mes actes dans une chaîne d’événements et à assumer la totale responsabilité de la chaîne. 

			Pourquoi je me refuse à assumer cette chaîne ? Tout simplement parce qu’en ne l’assumant pas, je satisfais les trois éléments du triangle inférieur :

			- Je satisfais mon instinct qui me dit de manger de la viande ;

			- Je satisfais mon émotionnel qui évite la vue du sang ou l’idée de la vue du sang transmise par l’intellect ;

			- Je satisfais mon sentiment qui, lui, évite toute forme de culpabilisation. 

			Autrement dit, j’accepte les avantages du poulet rôti et j’en refuse les inconvénients. Confortable, n’est-ce pas ? Confortable certes, mais ce confort coûte très cher, puisque je le paie de ma conscience et que je refuse de voir le monde tel qu’il est. En agissant ainsi, je refuse de laisser fonctionner mon intelligence et je me coupe de fait du spirituel. Je deviens incomplet, comme un homme qui laisserait volontairement ses mains s’atrophier ; je cesse d’être en harmonie avec l’univers puisque j’en refuse la loi. 

			En l’occurrence, j’ai deux façons d’être conséquent.

			La première, c’est de refuser entièrement la chaîne d’événements qui conduit au meurtre du poulet... Et, dans ce cas, je deviens végétarien1. 

			La seconde, c’est d’accepter entièrement la chaîne d’événements qui me permet de manger du poulet, et dans ce cas, si je ne suis pas capable de tuer pour me nourrir d’un poulet, d’un veau, d’un porc, etc..., c’est une faiblesse inadmissible dont je dois me guérir.

			Ce raisonnement paraîtra peut-être choquant à mes contemporains, mais les religions antiques qui attachaient une grande importance à la magie, veillaient particulièrement à maintenir cet état de conséquence dans les peuples qu’elles guidaient. Il en est de même de la religion juive et de l’Islam. Aucun fidèle de ces religions ne peut consommer de viande s’il ne s’est auparavant assuré que l’animal a été sacrifié selon le rite religieux qui convient. Mais ce qui est vrai pour la viande est vrai pour tout2. C’est vrai pour tout parce que le but de cette discipline intérieure est une prise de conscience qui aboutit à un axiome : « Ce n’est pas parce qu’une idée me satisfait émotionnellement qu’elle est juste. » Il en résulte évidemment que ce n’est pas parce qu’une idée me choque émotionnellement qu’elle est fausse. L’émotion, chez l’homme, n’est pas un instrument de jugement, mais un « système d’alarme » destiné à réveiller, suivant le cas, soit les fonctions instinctives soit les fonctions intellectuelles. Ce n’est donc pas à elle qu’incombe la décision face à un problème, quel qu’il soit. De même, le sentiment n’a pas non plus une fonction de décision ; son rôle est d’informer, voire de fixer un objectif, mais jamais de gouverner l’être.

			Prenons un exemple. Le mystique a un élan d’amour vers Dieu. Deux possibilités s’offrent à lui. Soit cet élan d’amour l’emporte complètement, devient un dictateur, et le mystique va devenir un « délirant ». Soit cet élan d’amour va devenir un instrument de sa recherche spirituelle et être la force qui le fera « monter vers Dieu »... Le grand danger de la voie mystique, c’est de s’engloutir dans la fascination de l’amour, car l’amour est humain, alors que Dieu est forcément non humain. De même, et ce seront les derniers mots de cette longue introduction, le grand danger de la voie magique est le goût du Pouvoir, le sentiment de Puissance. Goût du pouvoir et sentiment de puissance qui sont la tentation du mage. Y céder, c’est se perdre sur la voie, car qu’importe le pouvoir qui s’exerce sur les affaires humaines, quand le but réel est d’échapper au monde humain par la compréhension de la loi des Dieux.

			« En vérité, je suis celui dont l’esprit est constamment tourné vers moi. »

			Enseignement de Krishna à Arjuna. 

			« Bienheureux ceux qui ont soif,

			car comment prendre du plaisir à boire si l’on est assoiffé. »

			Mage JOFFAZ.

			Première partie :
LIVRE DU POSTULANT

			Prologue : QU’EST-CE QUE LA MAGIE ?

			Dans l’introduction, j’ai donné une définition simpliste de la magie. Je pourrais ici en donner au moins une cinquantaine d’autres, toutes accompagnées de références prestigieuses (al-Kindî, Picatrix, Agrippa, etc.). Pour autant, je n’aurais pas défini la magie. Ces définitions, si nombreuses, n’auraient entre elles aucun lien, aucune communauté de pensée. En fait, chacune d’elles serait comparable aux trois définitions de la physique que voici :

			1. La physique, c’est l’étude de l’action des forces naturelles sur les objets matériels.

			2. La physique, c’est la recherche et l’étude des forces invisibles qui provoquent les transformations et les mouvements des choses visibles.

			3. La physique, c’est l’étude qualitative et quantitative des effets que les objets matériels exercent les uns sur les autres.

			Ces trois définitions sont correctes en ce sens que nul ne peut réfuter entièrement l’une ou l’autre ; mais toutes trois sont vides de sens parce que, les ayant lues, nul ne peut avoir une idée de ce qu’est réellement la physique.

			De même, les définitions que je pourrais proposer de la magie, même puisées chez les meilleurs auteurs, seraient toutes correctes et toutes vides de sens parce qu’elles ne définiraient pas « la magie »... mais l’approche de la magie par chacun des auteurs considérés.

			Alors, on ne peut définir la magie ? Si, bien sûr, et tous les auteurs que j’aurais pu citer l’ont probablement fait, mais ils n’ont pas écrit cette définition. 

			Ils ne l’ont pas écrite parce qu’ils ne pouvaient pas le faire. En effet, pour définir la magie, il faut être pleinement mage. La définition de la magie n’est pas le point de départ d’une recherche magique, elle en est l’aboutissement. Cette définition est d’ailleurs, sans lui être identique, comparable au secret initiatique et, de ce fait, ne peut être transmise par le seul langage, qu’il soit écrit ou oral. Sachez-le : la magie ne peut être réellement connue ni par une description, ni par une étude, ni par une analyse ; car la magie est un « vécu », et c’est seulement en la vivant que l’on peut en aborder réellement le secret. Ce secret qui est caché au fond de chacun de nous. 

			Chapitre I : L’ACTE MAGIQUE

			Un homme ayant vécu longtemps en Afrique se moquait beaucoup des Noirs (il s’agissait d’un groupe de Bantous qu’il avait contactés une fois) qui refusaient de croire que sa radio était un appareil tout à fait naturel en prétendant : « Il y a un esprit caché dans la boîte. »

			Face à un acte magique, nous, Occidentaux du XXe siècle, sommes tous des Bantous (de l’époque) devant un poste de radio. À ceci près : que les Bantous sont mieux armés face aux techniques modernes que nous, face à la magie. Les connaissances mathématiques d’un Bantou lui permettent de compter au moins jusqu’à trois31.

			Savoir vouloir

			La plupart des gens peuvent bien répéter à longueur de journée qu’ils veulent qu’untel soit malade, ou se porte bien... cela n’influencera nullement la santé de cette personne. Ils n’ont appris ni à désirer ni à vouloir. La volonté, à laquelle on fait volontiers référence dans l’éducation occidentale, n’est qu’un raidissement de l’intellect, contre les désirs profonds de l’être, que ceux-ci soient issus du corps, du sentiment ou de l’intellect lui-même.

			Prenons l’exemple classique du fumeur invétéré qui décide de se passer de son poison favori. S’il fait appel à sa volonté :

			1. Il décide d’arrêter de fumer, quoi qu’il lui en coûte, cette décision est prise contre et malgré son envie de fumer... Qui reste entière.

			2. Il s’arrête brutalement ou progressivement mais conserve : l’habitude du geste de fumer, d’où une lutte incessante entre, d’une part, la volonté constamment en éveil et, d’autre part, l’habitude du corps, l’imagination, l’aspiration profonde de l’être... Et, dans ce conflit, la volonté est toujours vaincue car aucun homme ne peut garder sa volonté en éveil toute sa vie.

			La volonté agit toujours contre quelque chose

			Si, au contraire, il a appris à désirer et à vouloir :

			1. Il décide de supprimer son envie de fumer.

			2. Il imagine tout ce que le fait de ne pas fumer lui permettra d’accomplir et décide d’une méthode qui lui permet de prendre conscience de l’habitude gestuelle et de détourner cette habitude vers une autre activité.

			Il exalte son envie de ne pas fumer, le vouloir s’exerce sans conflit (au contraire de la volonté), il utilise son désir, il se sert des habitudes du corps, il se crée des aspirations en harmonie avec son projet... 

			Parce qu’il est plus facile de désirer se faire plaisir que de désirer se priver, notre homme va chercher à assouvir une passion ou à réaliser un rêve d’enfant, et parce que nous sommes dans un monde où l’argent a pris une importance capitale, il choisira d’investir les économies réalisées par la privation de tabac pour assouvir cette passion. Il essaiera de réaliser l’harmonie entre son désir et sa raison, en tendant tout son être vers la réalisation de son projet (qui peut être n’importe quoi : la construction de modèles réduits, par exemple, ou la photo)... et il aura vaincu le tabac en quelques jours. Pourquoi ? Tout simplement parce que le désir, le besoin d’argent, l’activité intellectuelle nécessaires pour assouvir la passion à laquelle il désire se consacrer, auront formé un ensemble harmonieux qui aura « empli » l’être, ne laissant que peu de place pour se manifester au désir psychique ou physique de fumer. Il oubliera l’envie de fumer, comme un artiste passionné par son travail de création oublie parfois de boire ou de manger.

			Ainsi notre fumeur, au lieu d’avoir à combattre son désir, aura mis la volonté au service du désir. C’est en cela que réside le secret de son succès, et c’est cela le vouloir magique.

			L’ expérience du vouloir

			Le vouloir est la clé universelle de toute magie. Avec cette clé, le mage peut agir sur son corps physique, sur ses corps d’énergie, sur son mental, etc.

			Abordons donc maintenant l’étude pratique de cette clé.

			1. Comment susciter le désir :

			Le désir est une manifestation élémentaire de l’être. Il peut être engendré par une image, une sensation physique, une odeur, un bruit, etc. Si l’on montre un gâteau à la crème à un enfant, immédiatement le désir de manger ce gâteau naît en lui. Ceci, c’est le procédé élémentaire : la vue d’un objet matériel engendre le désir d’accomplir un acte en rapport avec cet objet... mais l’enfant qui nous sert ici d’exemple, porte en lui-même la faculté de créer des images : l’imagination.

			Si l’enfant imagine le gâteau au lieu de le voir réellement, le désir naîtra en lui de la même façon. C’est ce procédé qu’utilise le mage pour faire naître en lui-même un désir ou un autre.

			2. Le vouloir au service du désir :

			Reprenons l’exemple de l’enfant qui imagine un gâteau à la crème. Au moment où l’image du gâteau naît en lui, sa mère l’appelle, un oiseau chante, ou l’un de ses copains raconte une blague. Aussitôt, l’image du gâteau est détruite, et avec elle le désir. L’enfant est passé à autre chose : un autre désir a remplacé le premier, avant même que celui-ci ne se soit entièrement exprimé. Dommage ! Dommage, car c’est ainsi que fonctionne spontanément l’être humain... Monsieur X désire extérioriser son magnétisme, pendant une fraction de seconde, il va se voir imposant les mains et soulageant la douleur d’un malade, et puis, un bruit, une odeur, une autre image naît spontanément dans son esprit et va remplacer la première. Le désir restera sans effet. Pourtant, si Monsieur X s’était saisi de cette image et l’avait maintenue dans son esprit un certain temps, il n’aurait pas tardé à ressentir en lui-même des courants d’énergie au creux des mains, une sensation de picotements, et il aurait su que depuis toujours, comme tout le monde, il était magnétiseur...

			Si cela s’était produit, Monsieur X aurait découvert le magnétisme, et le pouvoir du vouloir magique...

			Voici un exercice d’entraînement à la maîtrise du vouloir efficace s’il est pratiqué chaque jour : pour faire cet exercice, il faut se procurer ou fabriquer un pendule. Une masse métallique de 5 à 20 g., attachée à une ficelle fine, ou à un fil de 10 à 15 cm., fera l’affaire. La façon dont nous utilisons ce pendule n’a rien à voir avec l’usage qu’en font les radiesthésistes. 

			Prenez le pendule entre le pouce et l’index et tenez-le parfaitement immobile. Vous pouvez, pour plus de facilité, appuyer votre coude, et même votre poignet sur le bord d’une table ou d’une cheminée, de façon à éviter tout tremblement involontaire du bras. Vous êtes prêt : ordonnez donc au pendule de se mettre à tourner. Si vous avez réussi à utiliser le vouloir, votre pendule va se mettre à tourner... Au premier essai, vous allez sans doute échouer. Dans ce cas, observez votre corps. Si vous constatez une légère contraction des muscles, une raideur du bras, une crispation de la mâchoire, ou même un froncement de sourcils, sachez que vous ne faites pas appel au vouloir, mais à la volonté profane. Vous n’avez pas créé d’harmonie entre le désir et la pensée. Recommencez, car tout le monde peut réussir cet exercice. 

			L’ effort est inharmonieux

			Une crispation de la mâchoire, un froncement de sourcils, un raidissement du bras indiquent les symptômes de l’effort. L’écrivain qui cherche désespérément une idée fronce les sourcils ; l’athlète, au moment de l’effort, crispe la mâchoire ; le modèle qui pose depuis des heures sans bouger contracte le bras pour garder la pose. Toutes ces réactions et toutes celles qui peuvent leur être assimilées traduisent l’effort, la tension physique ou mentale. L’effort et la tension, qui sont justement les caractéristiques de l’homme volontaire : celui qui cherche à se vaincre lui-même, comme on dit ! « Se vaincre soi-même » ? Quelle erreur ! Chacun, en entendant ces mots, devrait bondir d’indignation. Se vaincre soi-même ne peut aboutir qu’à une chose : se détruire, et se détruire, cela s’appelle un suicide. C’est bien sûr un suicide spirituel, et il est très à la mode de nos jours dans les pays occidentaux. L’exercice du pendule est totalement à l’opposé de cette mentalité. Il fait appel au vouloir, et le vouloir ne peut naître que d’une harmonie intérieure : la pensée suscitant le désir et le désir suscitant la pensée, tous deux se fortifiant l’un l’autre et s’unissant pour créer le vouloir. D’ailleurs, en faisant l’exercice que nous avons proposé, chacun peut le constater : le moindre effort interrompt immédiatement l’expérience.

			Le sens profond de cet exercice

			Faire bouger un pendule par la seule force de son vouloir est certes anodin : cela ne sert à rien, sauf à en tirer des leçons ; et c’est ce que nous allons faire.

			Un occultiste interprète ce genre d’expérience comme une projection de fluide sur le pendule qui « démontre » l’action de l’esprit sur la matière.

			Le parapsychologue (qui veut une explication rationnelle) prétend qu’il s’agit d’un phénomène de maîtrise des mouvements spontanés des muscles des doigts. Ces mouvements sont appelés « mouvements fibrillaires » et ce serait eux qui provoqueraient les mouvements du pendule. 

			Prenons un peu de distance vis-à-vis de ces deux êtres dogmatiques qui prêchent chacun pour leur chapelle. 

			Qu’importe comment le vouloir se transmet au pendule ; l’essentiel, n’est-ce pas, c’est que cette transmission s’accomplisse. Peu importe que cela résulte de la maîtrise d’un réflexe, ou de l’émission d’une énergie mystérieuse ignorée des physiciens. On pourrait d’ailleurs envisager que les deux explications, l’énergie et le réflexe, soient complémentaires. L’essentiel n’est pas là ! L’essentiel, c’est qu’en pratiquant cet exercice, on découvre la profonde différence qui existe entre un acte profane et un acte sacré, entre la volonté et le vouloir.

			En effet, l’expérience se décompose ainsi :

			Premier temps : l’expérimentateur crée dans son mental l’image du mouvement qu’il veut voir accomplir au pendule.

			Second temps : de cette image (pensée) naît le désir de voir le pendule effectuer ce mouvement.

			Troisième temps : pensée et désirs s’unissent pour donner naissance au vouloir.

			Cinquième temps : des mouvements du corps (en l’occurrence les mouvements fibrillaires des doigts) réputés incontrôlables, impriment au pendule le mouvement voulu.

			Quant au quatrième temps, c’est justement celui que cherchent à expliquer l’occultiste et le parapsychologue que nous avons opposés tout à l’heure. Remarquons que leurs explications ne sont, ni l’une, ni l’autre, satisfaisantes.

			Quand l’occultiste nous dit : « C’est un fluide », il sous-entend que ce fluide transmet le vouloir. Ce faisant, il néglige les mouvements fibrillaires. Or, nous tenons bien le pendule au bout de nos doigts et, de ce fait, les mouvements des doigts sont forcément pour quelque chose dans les oscillations du pendule.

			Le parapsychologue attribue les oscillations du pendule aux mouvements fibrillaires des doigts. Mais ces mouvements (on en connaît bien les effets) devraient normalement imprimer au pendule des mouvements désordonnés. Ce n’est pas le cas. Les mouvements fibrillaires permettent bien d’expliquer l’existence du mouvement, mais en aucun cas, ils n’expliquent que ce mouvement soit ordonné.

			Autrement dit, la transmission du vouloir au pendule reste inexplicable.

			Y a-t-il un point commun entre ces deux explications ? Bien sûr, il y en un :

			Si c’est « un fluide » qui anime le pendule, les mouvements qu’il lui imprime n’ont pas été parasités par ceux que provoquent les mouvements fibrillaires des doigts. Donc, ces derniers étaient contrôlés (voire stoppés). Si ce sont les mouvements fibrillaires qui animent le pendule, ils ont été également contrôlés dans le but d’obtenir un résultat précis.

			En voici le point commun : que l’on exprime l’expérience d’une façon ou d’une autre, l’expérimentateur a réussi, en exerçant son vouloir, à contrôler par un circuit physiologique (ou non physiologique) des mouvements infimes réputés incontrôlables.

			Autrement dit, notre expérimentateur qui, il faut le reconnaître, pourrait bien passer pour fou ou débile en jouant ainsi avec son pendule en public, a acquis le pouvoir, grâce au vouloir, de commander des mouvements inconscients de son corps, sans qu’apparaisse, entre l’esprit et le corps, de lien physiologique.

			Commander à soi-même et aux autres

			Si un lien continu existe et qu’il est physiologique, notre expérimentateur ne peut commander les mouvements du pendule que lorsqu’il le tient au bout de ses propres doigts. S’il parvient à commander les mouvements du pendule alors que c’est une autre personne qui le tient, c’est que le lien que nous recherchons n’est pas physiologique. Or, il y parvient sans grandes difficultés, ce qui implique qu’il n’y a pas grande différence entre son propre corps et celui d’une autre personne, quand l’expérimentateur exerce son vouloir. Chacun peut d’ailleurs facilement répéter cette expérience ; il n’est guère plus difficile de commander les mouvements du pendule tenu par une tierce personne que de commander les mouvements du pendule que l’on tient dans la main.

			Voici la méthode à utiliser :

			Demandez à un ami ou à quelqu’un de votre famille de s’installer confortablement, et de tenir le pendule immobile au bout de ses doigts (c’est très facile si le poignet et le coude sont en appui sur une table ou un rebord de cheminée), et de rester ainsi totalement décontracté... Prenez dans l’une des vôtres la main de votre sujet qui ne tient pas le pendule, et procédez exactement comme si vous vouliez commander au pendule tenu au bout de vos doigts. Vous allez constater, au deuxième ou troisième essai, que le pendule est aussi docile que si vous le teniez vous-même. Pour parvenir rapidement à ce résultat, la meilleure technique consiste à tenir la main libre de votre sujet et à le fixer du regard, soit au plexus solaire, soit à la racine du nez. Bien évidemment, quand vous tentez cette expérience, le résultat ne dépend pas seulement de vous. Il est indispensable que votre sujet soit décontracté, passif. Il faut qu’il ignore quels sont les mouvements que vous commandez au pendule. Le mieux serait même qu’il ignore le but de l’expérience. Si vous ne réussissez pas avec une personne, essayez avec d’autres.

			Stop ! C’est affolant quand on réalise ce que cela représente. Notre expérimentateur (vous peut-être également) a réussi à contrôler un mécanisme inconscient non seulement dans son corps, mais aussi dans celui d’une autre personne.

			De plus, ce mécanisme est celui des mouvements fibrillaires : l’un des plus inaccessibles au conscient. En effet, les mouvements fibrillaires ne sont pas dus au passage de l’influx nerveux, mais aux contractions des cellules musculaires. Même séparé du corps, tant qu’un muscle est vivant, il est animé de mouvements fibrillaires, et réagit à un choc électrique ou à une goutte d’acide. Une conclusion s’impose donc : notre expérimentateur a réussi à contrôler un mécanisme vital extrêmement profond. Bien plus profond que le rythme cardiaque ! 

			Pourquoi a-t-il réussi une expérience a priori aussi difficile ?

			Tout simplement parce qu’elle se présentait sous une forme anodine, sans conséquences. Avec la même technique, rien ne s’oppose théoriquement à ce qu’il accélère la division des cellules vivantes pour cicatriser une plaie ou, qu’à l’inverse, il provoque l’apparition d’une plaie sur son corps ou celui d’une autre personne. Dans ce dernier cas, ce serait le phénomène des stigmates, bien connu des mystiques et des hypnotiseurs. Le processus mental sera exactement le même, mais les chances de réussite seront bien moindres. Pour y parvenir, il lui faudrait avoir acquis la foi en son propre vouloir. C’est là le premier élément de l’ascèse magique.

			Mais une telle foi ne peut être une simple croyance. Elle doit être appuyée sur des bases intellectuelles solides. Pour l’acquérir, il faudra d’abord comprendre comme le vouloir agit, tant dans le macrocosme que dans le microcosme.

			Mais d’abord nous allons montrer comme l’action magique passe d’un monde dans l’autre. En effet, le propre de l’acte magique consiste en la mise en présence de plusieurs mondes.

			L’ action magique

			Le mage agit dans le monde matériel, par exemple en créant dans un autre monde les conditions, les causes d’un événement qui se déroule dans le monde matériel. Il lui faut donc admettre qu’au-delà du monde matériel, il existe des mondes invisibles, qui sont liés au monde matériel, tout comme la sensibilité, l’intelligence, le sentiment sont liés au corps de l’homme..

			Pour comprendre cela, imaginons qu’aujourd’hui, nous volons une très forte somme d’argent. Dans dix ans, on constatera que nous souffrons d’un grave ulcère à l’estomac...

			Entre ces deux faits, il n’existe aucun lien matériel. Pourtant, nul ne pourra nier que l’ulcère à l’estomac est une conséquence du vol accompli dix ans plus tôt.

			Quand un geste devient involontairement un rite

			Analysons les faits :

			Un homme vole une grosse somme d’argent. C’est un acte qu’il accomplit avec son corps, et sa main en est l’instrument privilégié. Nous sommes dans le monde du corps et dans ce monde, les conséquences de cet acte se traduiront par un meilleur confort, une belle maison, une bonne table, etc...

			En revanche, dans le monde de l’intellect, s’introduira immédiatement l’idée que, partout dans le monde, il existe une police qui le recherche pour le livrer à la justice de son pays, laquelle aura pour rôle de l’emprisonner.

			Dans le monde du sentiment, s’installera la peur de passer de sa belle et confortable maison, à une cellule froide et humide. Il regardera avec angoisse tous les visages des hommes, sursautera au moindre bruit.

			Ainsi, en accomplissant un acte matériel, notre homme aura créé dans les mondes de son intellect et de son sentiment, les conditions, les causes de la dégradation matérielle de son corps qu’est l’ulcère à l’estomac. Ces causes auront pour conséquences un acte : la destruction de l’estomac par le corps lui-même.

			Si nous résumons cette histoire par un schéma, nous comprendrons mieux encore le processus.

			[image: ]

			Ainsi, un fait accompli dans le monde du corps, entraîne un bouleversement du monde de la pensée, qui bouleverse lui-même le monde du sentiment. De l’interaction entre ces trois mondes, il résulte dans le corps un acte nouveau sans lien matériel avec le premier... C’est là un des aspects de la loi occulte que l’on exprime sous cette forme : 1 a créé 2, 2 a créé 3 et 3 a créé tous les nombres.

			De la pensée humaine à l’égrégore

			Mais attention ! Notre schéma n’est pas complet ! Les faits se passent aujourd’hui dans le monde de l’avion, de l’ordinateur, de l’extradition, etc. Au XIXe siècle, il aurait suffit à notre homme de passer une frontière pour faire échec à ce processus. À l’époque, les lois du Monde, à partir desquelles son intellect aurait raisonné, étaient différentes : il nous faut donc inscrire notre schéma dans un cercle représentant les lois du monde social.

			Mais ! Voilà qu’un des éléments de notre raisonnement ne peut s’inscrire dans ce cercle ! Les lois du monde social n’ont jamais régi la genèse d’un ulcère à l’estomac ! Notre homme aurait pu fort bien développer un ulcère à l’estomac en ayant acquis sa fortune conformément aux lois du monde social ! Son intellect aurait pu alors fonctionner en pensant : « tu travailles trop, tu vas te rendre malade », engendrant dans le monde du sentiment la crainte de la maladie, et dans le corps un ulcère à l’estomac !

			Il nous faut donc tracer un deuxième cercle, représentant les lois du monde de l’individu.

			[image: ]

			Continuons notre raisonnement. Le geste par lequel on met dans sa poche une liasse de billets est un acte du corps. Mais, du point de vue du corps, cet acte est le même chez l’ouvrier qui prend sa paye mensuelle que chez le voleur qui prend l’argent d’autrui. Par ailleurs, si pensée et sentiments ont été induits par les lois du monde social, elles sont le fait de l’individu.

			Pour être logique, il nous faut donc inscrire nos deux triangles dans un même cercle, et nous allons alors nous trouver en présence de l’un des plus vieux symboles magiques : le sceau de Salomon.

			[image: ]

			Sceau de Salomon qui exprime la première loi de l’univers que nous étudions pour comprendre la magie.

			Revenons donc au phénomène que nous étudions.

			Quand l’acte de voler induit, en raison des lois du monde social, une pensée et un sentiment, le processus est conscient. Le triangle, pointe en haut, représente donc ici un processus conscient. 

			[image: ]

			À l’inverse, quand la pensée et le sentiment réagissent sur le corps, l’homme n’est pas conscient de cette réaction. Il n’est conscient que de la douleur qui en résulte. Le triangle, pointe en bas, représente donc ici un processus inconscient.

			[image: ]

			Autre observation dans le cas que nous étudions : l’acte qui se trouve au sommet du triangle, induit la pensée et le sentiment. De même, la pensée et le sentiment induisent l’acte du corps : la destruction de l’estomac par un ulcère.

			Notre sceau de Salomon représente donc ici un processus totalement involutif.

			En effet, nous avons supposé un acte de vol non prémédité : « une tentation brutale à laquelle notre homme a cédé parce que les circonstances la lui ont offerte ». Cette circonstance : par exemple de l’argent oublié sur un bureau, a induit de la part de notre homme un geste conscient, un acte du corps, mais non un acte totalement volontaire puisque non prémédité. Les sentiments et les pensées qui en résultent seront totalement conscients, mais induits par un acte « semi-conscient ». La réaction du corps à ces sentiments sera totalement inconsciente.

			Mais ceci n’est vrai que dans la mesure où nous supposons l’acte non prémédité. Voyons maintenant comment nous analyserions le même acte résultant d’une préméditation.

			D’un coup de baguette magique, revenons dans le passé de notre voleur...

			L’homme est pauvre et il éprouve un grand désir de devenir riche très vite. C’est un sentiment.

			Ce sentiment : le désir de richesse, stimule la pensée, qui établit que le seul moyen de devenir riche immédiatement, c’est le vol. Ici, l’acte sera conséquence de la pensée qui, elle-même, sera conséquence du sentiment.

			Pensée et sentiment naissent dans le monde de l’individu. L’acte de vol intervient dans le monde social. Notre triangle pointé en haut sera donc cette fois-ci, un triangle évolutif.

			De même, le geste de prendre l’argent va activer instantanément chez notre voleur des sentiments de triomphe, de crainte, etc.42 : maintenant, il risque de se faire prendre puisqu’il a en main le produit de son vol.

			Les pensées et les sentiments qui ont induit l’acte conscient induiront donc également l’acte inconscient et notre triangle pointé en bas, sera lui aussi évolutif.

			Dans cette seconde façon de considérer les faits, notre sceau de Salomon est totalement évolutif. Notons immédiatement qu’il existe un troisième point de vue. Si nous considérons l’ensemble des faits, il est certain que :
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